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Nul peuple n’applique mi 

tous le précepte : Croissez t 
pliez. Au siècle .1ernier, à 
de la séparation, nous abend 
sur les bords du Saint 
65,000 Français. Aujourd'hi 
êtes 1,500,000 au Canada, < 
avez jeté sur les districts 
des Etats* Unis 1,200,000 1 
de votre sang. Quels bon 
D ands vous frites ! Car voi 
cendez en majeure partie, a 
me trompe, de cette famille 
giée, qni a ji uô un rôle 
prépondérant, dans la foi 
des peuples modernes. A 1 
de l’histoire de Russie, nous 
les Slaves demander des che 

1rs gouverner à la petit! 
Scandinave, et les princes va 
compagnons de Rurick, foui 
les premiers cadres du gran 
pire. Vers le môme tem 
Normans nous arrivent su 
barques, ils s’emparent d’i 
nos plus belles province», pe 
.faut qu’ils né prennent Pa 
peine installée sur notre 
jeune ruche essaime à son 
les Normands conquièrent 1’ 
terre, et vous vivez aujoi 
côte à côte avec ces arrière-c 
XJn peu plus tard, ils sont en 
ils sout à Naples, ils sont [ 
On découvre l’Amérique : v< 
JNomiauus partis pour y fou 
Nouvelle France. Nous ver 
-voir comment ils y ont 
Ceci nous rassure un peu 
précieuse famille de conqu 
savez vous tven que nous ei 
mes très inquiets, ici. que 
craignons de la vo.r s’èieind 
statistique est impitoyable p 
Normands de Normaudie ; e 
accuse de paresse, de nég îg 
Enfin, le Canada pourra eu ri 
Ils vont si bon tiain, là-bas 
monsieur le Ministre, rap] 
nous votre recette 1

Nous aurions bien d’autree 
tes à ..rendre chez vous. Q 
choses vous pourriez nous 
gner ! Notre langue, d’abord 
l’avez conservée intacte et pu 
.lit que c'est merveill de l’en 
parler dans vos villes, avec se 
class qoes et sa politesse d'au 
Cette pauvre langue, elle sut 
nous de rudes assauts I Quan 
vre certains livres de mes tri 
lies confrères littéraires, je 
comprends plus à la piemièie 
re... A la seconde non plus 
vous ne les comprendriez p 
vantage, vous qui croyez 
très bien le français. Ne us 
demandons parfois si nos < 
ne devront point passer i 
pour aller rapprendre le# fi 
au Canada. Ils se reiidronl 
vous comme le je .ne Rôné 
dit à la cabane de Chactas, 
recueillir sur les lèvres du 
sachem les be. les sentences d 
Aubry. Je veux croire qi 
n’est pas démodée sur sa 
natale 1

Nous pourrions encore app 
de vous les directious qu’ilcc 
de donner à une démocratie 
çaise. Votre pays est un adu 
champ d’expériences. Notre 
national y peisiste, avec nos 
mes et nos besoins hérêdi 
mais il est en contact avec 
anglais, qui 1m infuse q 
chose de ses plus solides qu 
il est en contact avec la 
république voisine, qui seraiti 
modèle sur equ.. i.uS veilles 
devront tôt ou tara se régler, 
raison, saus:doule, àquelquei 
mais, sur plus d’un point, 
humeur Iran çaise sera ionj 
réfractaire à une civilisation 
ment américaine. Vous êtes 1 
set où se combinent ces élêrn 
i’aveuir ; vous faites un jut 
triage de ce qu’il en faut asi 
à nos institutions, à nos mœu 
tentatives qui réussissent d
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—Comment es tu, ce soir ? huit heures du matin. Un po-
demandat elle. ker du diable.......  Er le général

Roland ne répondit pas un a pris une culotte ! 
mot. D’un geste brusque, il ! —Bah! ce brave Maurec s’est
saisit la main de sa sœur. Se enfilé?
soulevant à demi sur l'oreille, il I Comme un collégien. Ces
la regarda....... j vieux Mars! il sont si naïfs!.......

Oh ! quelle ardente prière, ' — Tais-toi donc, voilà que
dans les yeux de ce. moribond ! Rose Caron commence le Pie 
Comme ils parlaient cloquera- Jésus 
ment, implorant le mot, un seul 
mot ! Roland n’osait pas lui dire 
les pensées qui remuaient dans 
sen cerveau, l’obsession du sui­
cide, le désir fou d'en finir une 
borne fois. Comme il aurait 
voulu qu’Alice le devinât? Gênée 
par ce regard brûlant, elle ténia 
de recule ; mais il la tenait puis­
que serrée contre lui, et ses yeux 
gardaient leur anxiété poignanse.
Deux fois, Alice eut l’instinct 
d’enlacer ce frère tant aimé jadis 
de prononcer la parole suprême 
d’appaisemeut
supérieure scellait ses lèvres.
Alors le regard de Roland s’étei­
gnit, et des l’armes coulèrent sur 
ce visage ridé par la souffrance.
Il laissa glisser le long des draps 
maiudc sa sœur comme épuisé par 
cet effort, et la tôie retomba sur 
l’oreiller. Allice s’éloigna, pensi 
ve et triste. L’état de s »n frère 
ne lui paraissait pas aggravé. U 
était naturel que Florence s’in­
quiétât, et cc que, dans sa ter- 

d’un dénouraent prochain, 
elle exagérât l’état dé son mari.

De nouveau; Roland était seul.
Ainsi, même à cette heure su­
prême, Alice refusait de lui par­
donner ! il ne lui restait plus 
qu’à mourir. Une idée lui était 
venue. Il savait comment il se 
tuerait, sans que personne soup­
çonnât la sinistre vérité. Un le 
croirait foudroyé par sa maladie 
de cœur, et au contraire...
Est-ce qu’il n’avait pas à portée 
de sa main le llacon de cristal 
contenant les granules do 
digitaline? Un pâle sourire 
éclora l.-s levres de l’a­
gonisant. Il touchait au port 
Comme dans un éclair, Roland 
revit sa vie tout entière. Avoir 
tant lutté, tant travaillé pour en 
arriver là 1 II no regrettait ni la 
fortune ni les joies vulgaires du 
l’existence
désespérément sur les deux créa­
tures qu’il laissait derrière lui:
Alice la sœur hérie, Flore -ce 
l’épouse adorée, la fée blonde aux 
vux bleus, au sourire de vier-
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MEUBLES CONNUEEt quand la grande artiste 
eut lancé les dernières notes, au 
millieu d’un alternation qui 
ressemblait assez bien a du re 
cueillement, Fernand de Quinsac 
prit un air très grave pour dire:

—Fan vre Mme Montfranchet1 
Elle doit avoir bien du cha­
grin!

—Oh: oui, son mari était si bon 
si excellent......

Aux premières rangées do 
chaises se lenaient les gens de 
finance, les b mquiers, les agents 
de change. Aussi bavards 
les autres, ils masquaient au 
moins d’une certaine pudeur 
leur indifférence mondaine. On 
ne les voyait guère par'er ; les 
uns dess rraient à peine les 
lèvres ; les autres cachaient leur 
bouche avec les doigts.

—.... Ainsi on vient de déta­
cher le coupon ; je pane qu’en 
trois semaines, ça remontera à 
170.
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ACCOUKÏ.Z VISITER NOS MAGASINS. CETTE VISIT j 
\ OU,S FERA FAIRE DES ECONOMIES, ET NOS 

VENTES SEttONT P..Vs NOME lEUSES

Nos différente rayons de marchandises sont marqués à un 
si bas prix que c’est votre grand intérêt de vous déranger 
poui le visiter.

Hâtez-vous ! jamais au monde vous ne trouverez pour 
UNE PIASTtiE la belle marchandise que nous vous offrons.

Bon Marché comptant en Tapis.
Bon Marché comptant en Rideaux de Mousseline.
Bon Marché comptant en Prélarts,
Bon Marché comptant en Linoleums.
Bon Marché comptant en Meubles.
Bon Marché comptant en Nappes.
Bon Marché comptant eu Draps.
Bon Marché en Couvertes.
Bon Marché en Coupons.
Bon Marché en Sommiers.

Une volonté
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aa!— Vous croyez ?
— J’en suis sûr. Demandez 

plutôt au comte de Ryan. Il 
est toujours bien informé.

— Je sais.... je sais. J’ai diné 
l’autre jour à l’ambass ide 
d'Angleterre, et ces in'ssfrurs 
ne cachent pas leurs intentions.

Quel que soit le cabinet qui 
gouverne, ni les Whigs ni les 
Tories n’oseront évacuer l’E- 
gy pte.

— Pauvre Mme Mintfranchet ! 
File doit avoir bien du chagrin 1

— Oh ! oui, son mari était si 
bon si excellent.......

Qanti un des bas côtés, des 
amis plus intimes échangeai ut 
des impressions variées.

—Enfin, elle mort subite est 
terrifiante ! Le docteur Allouard 
disait encore l’autre jour ......

— De quoi souffrait-il au juste ?
Cette question rép m lait à la 

curiosité générale. Quelqu’un 
ajouta:

—Qu’est ce qu’il avait ?
Aux enterrements, cette phrase 

est de rigueur. Non que ce soit 
une preuve d’intérêt dounée au 
défunt : mais chacun aime bien 
à savoir s’il n’est pas atteint lui- 
même de la maladie qui a frap­
pé le camarade. En dépit des 
journaux, le public n’était pas 
très bien renseigné Les uns et 
les autres savaient seulement 
qu’en entrant dans la chambre 
de son mari, Florence l’avait 
trouvé mort. De vrai, ce brus- 
v .e dénouement n’étonna11 
personne ; l’angine de poitrine 
de . pojtriuq.»
surprises. Seul peut-être1 le 
docteur Allouard connaissait la 
vérité. Eu trouvant vide le 
llacon de cristal qui 'contenait 
les granules de digitaline, le 
médecin avait tout deviné. Il 
crut que dans un accès de 
souffrance aigue, Roland s’élait 
décidé à en finir.

Le service iunèbre s’achevait.
Et maintenant toutes ces 

Parisienues.l élégantes dans leur 
follette sombre, t ras ces Pari­
siens, pressés de courir à leurs 
allair“s, prenai rat une min * 
attristée et s’approch lient d’un 
air pleurant du pauvre Aristide.

Tiès pâle, 1-s yeux g-nlfrs de 
larmes, le beau-frère de Roland 
conduisait la deuil. Et un peu 
plus loin, dédaignant les con­
ventions mondaines, écrasées 
>ur des prie-Dieu, Alice et Flo­
rence, le visage couvert d’u i 
long voile noir, pleurait dé espè­
re ment....

Il y a plusieurs sortes de 
poignées d* main. Celle du 
mariage, qu’on échange d’un 
tir gai, avec un sous-entendu 
fripon; o<*llo de l’enterrement, 
qui est la poignée de main grave, 
solennelle et plaintive.

Aristide eut à subir toutes ces 
ba‘>alitée;éc<Burantes. Pendant 
que les invités s’épandaient au- j 
toui de l’Eglise des phrases cou-j 
fu-es sortaient de la foule ond i 
laute et caquet eu-e.

C’est uue grande perte!
— 11 doit laisser uue fortune 

énorme...
—Oh ! sa veuve se remariera, 

elle est si jeune.
— Et elle u’a pas d’enfant.
On vantait les mérites de 

Roland, son honneur, son désin­
téressement sa générosité... Et 
nul ne soupç -nnait le d~ame 
sinistre de cettre vie éteinte et 
que cet homme tant admiré 
tant célébré, avait étranglé une 
femme, égorgé un homme, et vo 
lé une fortune.......

Ainsi, dans la vie, où tout u’eat 
que vanités et meu .-rages, où 
Dieu seul sait la vérité, 1 • Dieu
qui juge, puni et récompence......

(A Contiauer)
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Nous agrandissons 
notre manufacture et 

afin d'alléger le déménage­
ment nous vendons, pour argent 
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L’église est pl me. Non seule­
ment tousles invités sont venus, 
mais encore les curieux. Même 
ces curieux-là sont plus nom­
breux que les amis. A Paris, 
quaud on occupe une certaine 
position, il est impossible de 
mourir tranquillement. D’abord 
les journaux. Dans les bureaux 
de rédaction, les personnages 
importants, sont divisés en trois 
catégories Le mort d’écho, celui 
dout on annopce purement et 
simplement Te décès en frois 
lignes indifférentes. Le mort de 
filet
article court qui ne dépasse pas 
un tiers de colonne). Enfin le/ 
suprême honneur est accordé au‘ 
mort de chronique. Ce dernier 
obtient une étude en tête du nu­
méro ou à la premiere page.

Roland était un mort, de chro­
nique,.

Depuis quarante-huit heures, 
les fourjaux chantaient Jses 
louanges et vaut lient son iné 
puisable charité Ou rappelait 
ses debuts pénibles et courageux 
son voyage dans le Far-West, sa 
fortune ra ide. Puis le publi 
ciste évoquait le souvenir des 
grands diners, des belle lêtes 
données dans l’hôtel de l’avenue 
Friedland. Naturellement, on 
parlait aussi de la célèbre Mme 
dalbert, de ses succès qui 
créations que 
matière A copie, pour un articlier 
qui counait son alfaire! On se 
répétai tout bas dans l’église les 
bons mots que Kolan 1 avait ou 
u’aVait pas dits ce que les chro­
niqueurs sprituels lui prêtaient 
généreusement. n peine cess i- 
toude poti ter, quaud Lassalle 
chanta le Dies iræ de sa voix 
vibrante. Cependant Mme Ro- 
senhein ne put s'empêcher de 
dire à sa Voisine, Mme de Gran­
ges;

MACLKS. Fermeture.

OUEST.—r" 
boro, Smi

Belleville, Napanee,
Manitoba, Territoires du

lombie Britannique................
Sharbot Lake, Norwood..........
Brock ville, Kingston...................
EST.—Montréal, etc

Halifax et St. Jean, etc.—(Ligne Courte).........
Provinces Maritimes et Vile du Prince Édouard 
Cornwall, Morrisburg
Québec et Trois-Rivières.................
El ATS UNIS-Via Ogdmsburg.
OUEST des Etats-Unis............

NEW.YORK, malle directe..

BOSTON et la Nouvelle Angl
Rouses’ Point................................
Prescott............................................

do ...........................................
Kemptville.....................................
Mernckville..................................
Chemin'dk fer du Saint Laurent «t Ottawa :
Manotick, North Gower et Metcalfe.......................
Kars, Kenmore, Osgoode Station, Oxford Station 

Chemin de fer du Pacifique, Ouest : 
Mattawa, North Bay et tous les Pointe k)

1 Ouest de Pembroke................................................f
Arnprior, Pakenham, Pembroke, Renfrew et\

Almonte........................................................................j
Carleton Place...................................................................
Appleton, Ashton et Stitteville................................

Chemin de fer du Pacifique, Est • 
Pointe Gatineau, Buckingham, Cumberland,) 

Thuiso, Clarence, Grenville, L’Orignal, etc, >-
et Montréal.................................................................. I
Chemin de fbb du Canada Atlantique 

Alexandria, Glen Robert#on, Greenfield, Max-\
rille............ ..............................................................  /

Eastman’s Springs, South Indian, St. Polyear-)
pe, Côteau Station, etc..........................................j

Jonction du c. defer Pontiac et Pacifique : 
Quyon, Eardley, Bryson, Bristol, Vinton,) 

Shawville, Heyworth, Fort Coulonge, etc.. )

Toronto, Hamilton, London
liih’s Falls, Perth.....................

Bowmanville...........................
Nord Ouest et la Co-

A. M. P. M. P.gMJA. M. K M.| M
-/ 10 30 

10 30 7 00 6
10 30 
■9 30

....SS::::
63010 30 7 00

{ 3 30 7 00
45 "‘2 ÔÔ

oo !’
6 (H)

12 45 HO8 80
, Lancaster, etc................ 10 30

m 6 30
3 30 00 2 00

« iis12 30iÔ3Ô} (*)

12 45

ià 45
12 45

30 -. .. 4 15
1 00 . ...(on appelle filet le petit / 00 

3 30 I oo
.... 1 00 
9 45 ........7 00

4 15.......... 12 30
.......... 12 30

12 30

.......... i 12 30

.......... 12 30

S3::::::
00........

HZTT3L.IL,. 7 00 
9 30

4 15
4 15

9 45|........
11 001......

8 00 ....
8 00 12 20 .....
8 00 12 20 .... .... 12 20 .....

4 15

Avis aux Consommateurs
10 30Lee PRODUITS de la

2 80Parfumerie Oriza L. LEGRAND 10 30 
10 3010 30 

10 30
2 30

20?, rue St-Honoré, à JRAJFtlS 
Tell que: ORIZAOIL * ESS. ORIZA * ORIZALACTÉ * CRÈME-ORIZA 

ORIZA VELOUTÉ * OR IZA-TONICA * ORIZ ALINE * SAVON-ORIZA
DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :

Ie Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre vur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLES PRODUITS U VEHOENT tint toutes lu kAISOIS HOMOIUCLES * PARFUMERIE et DROOUERIE 
XBxivol franco Am Feurla du Cataaoçru.e UlturtrO

6 00 2 00

7 00 3 30 8 00 1 45

3 30 1 45 .........

8 45 b 30 4 00 11 45 
11 45de Aylmer...................................................................................

Par Diligence :
Bell’a Corner, Richmond, Skead'e Milia, Hin ) 

tonburgh, Fa’lawfiekl et Moegrc.«................/

5 00Excellente
2 00 11 00

iô'45
8 00 

10 00
' à'ôôl

GATINFAU.—A la Rivière du 
Chelsea et Ironsides.....................

4 00
Désert

Ramsay’s Corner, Hawthorne, lundi, mercredi)
et ven-Iredi.................................... /

Billing’s Bri

man's Bridge..............
Arehville, Ottawa Est

ti (Ml H
•Te 12 Î5

12 15

il 80 3 30

12 30Billing s Bridge, Stewardton................................
nintm’ Bridge, Robillard, Orléans, Hurd 1

Arehville, OUawa Est..................................... .............
Merivale, City View et Jock vale, mardi, jeudi ) 

et samedi.....................................................................J

Larnli, 2 9, 16, 23, 30................ Vi. N.-York...........
Mardi, 17 ........... ............................... Via Rimouski
Jeudi, 5, 12, 18, 28........................ Via Halifax..........
Jeudi, 6, 12, 19, 26........................ Via New-York
Vendredi, 6, 20 ..............................Via New-York .

'i‘iô ii'sôQtrx nmoximr x.a■re

SOLUTION PAUTAUBERGE
AU CHLONHYDRO-PHOSPHATE OE CHAUX CRÉOSOTE

le remMe le plae sûr et efficace contre les

11 00 10 00 
10 009 30

12 30 12 30

MALADIES DE POITRINE 8 80
12 45MÊTMItM, «RMCfffTfl CMHOIMÇUEM, TW* 4NKINI et tPMfJTAC*

Bd Vans eft* L. ü 80j»Aiwe.
ADA

PAUTAUMEIIME,
rouf lbs nmaniu fbabmaqks du OA N— Moi j’adore Lissalle.

Et pais le Dies irae, ça me 
remue 1

Selon son habitude, Audiberte 
se tenait à l’église aussi coiiveua- 
ment qu’au cirque.

—Décidément, ma chère, le 
mariage ne réussit pas à Maud. 
Mra Vivian était plus jolie que 
Mme La Faune. Elle fait de son 
mari ce qu elle veut. Le brave 
houufte ! Pour complaire à sa 
douce moitié, il a quitté ses 
montagnes chéries......
Il y eut un silence. Audiberte 
ajouta pour conclure;

— Pauvre Florence ! Elle doit 
avoir bien du chagrin 

— Oh 1 oui, son mari était si 
bo i, si excellent....w

Un peu pins loin caquetait le 
clan des camarades du cercle.

— Figure-toi, disait René Les- 
tourmel, qu’on a joué jusqu’à

6 80
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Histoire Vraie!
DEUXIÈME PARTIE

5 iSuite)
R.iland se soalevait à demi, 

tendant ses bras vers elle.
— Regarde-moi... regarde-moi 

longtemps...
Maintenant il la tenait à demi 

enlacée, comme si, se sentant 
mourir, il voulait emporter cette 
imag'* radieuse dans l’éternité !

Quand elle quitta Roland Flo 
avait le cœur serré dans un 

étau. Elle était frappée par les 
paroles de son mari. Etait-ce le 
pressentiment de sa fin pro­
chaine qui suscitai! chez lui des 
pensées d’outre-tombe ?

Tourmentée, inquiète, elle 
chez Alice et lui ditpassa

tout. Mme Duseigneur devint 
très pâle en écoutant sa belle

—En ■ ffet, murmura-t-elle, il 
t’a parlé comme qui fait ses 
derniers adieux ...

—Que je sais malheureuse !
La pauvre Florence fondit en 

larmes. -Son des espoir l’étouffait. 
Elle entrevoyait un dénouement 
brusque, inattendu, en dépit de 
la confiance du médecin. Est-ce 
que les malades n’ont pas un 
instinct mystérieux qui les guide 
et les avertit ? Roland semblait 
un de ces êtres déjà touchés par 
la mort, et qu’un lien très faible 
attache encore aux choies de ce 
monde. Elle reprit à voix trè^ 
basse :

—N • dis pas que je suis folle..
Le malheur est là....... il rôde
prés de moi......
Pourquoi n’es-tu pas restée avec 
Roland ?

—Parce que je ne pouvais 
plus ! Je retenait à peine mes 
sanglots. Et nous nous soinni’ 
promis l'uu à l’autre d’être tau- 
jours calmes et souriantes de­
vant lui.

Alice se,leva. Est-ce que vrai 
ment soit frère était si mal ? 
Mais mm, sa belle-sœur se trom 

Toutes ces angoissespan.
t'énervaient à la longue et lui 
enlevaient le sens précis do la 
vérité.

—Rentre dans ta chambre, ma 
pauvre enfant. Je veux juger 
par moi-même de l’état de notre 
malade.

—Quand tu l’auras vu, tu me 
diras....

—Je te dirai ce que je pense, 
je le jure.

Comme toujours, Roland ne 
dormait pas.

Il eût donné la moitié de 
sa fortune pour goûter quelques- 
heures de faisiqlesommeil. Ld 
wptrd fixe, il voyait grimacer 

tm les fantômes de Mrs 
n jil de François Chevrin. 
>T*»rt toujours ainsi ! Et il 

n’y aurait pas de trêve à ce sup­
plice! Voilà que la maladie le 
trahissait à son tour. Il ne pou­
vait plus espérer maintenant 

u’elle finit ses tortures. Jamais 
n’aurait le courage de rester 

plus longtemps en proie à ces 
remords lancinants.

3

Il irait à la Mort, puisq
Mort ne v -nait pas à lui. l’ourla 
pr- mière fois, Roland 
l’idée de suicide. Uu moribond 
ae tuer? Quelle ironie! Il réfléchit 
qu’il lui suffisait d’étendre les 

revolver.

concevait

doigts pour saisir son 
Pourquoi pas. Sa main terme 
n'aurait pas un tremblement. 
Un • balle dans le cœur, et plus 
,ienl Alors, il se représenta le 
tumulte qui soudain éclaterait 
dans f hôtel, les valets courant 
effarés. Alice et Florence jetant
des cris d’épouvante......
monde, que dirait le monde? 
Ro and eut aussitôt la sensation 
exacte de scandale que soulève­
rait sa mort volontaire. Quelle 
belle matière à chronique pour 
les journaux bouievaidiers! Sans 
compter les propos envenimés 
des salons, que ne manqueraient 
pas d’invenier les histoires les 
plus invraieemb ables. Est-ce 
qu’on met fin à ses jours, parce 
ce qu’on est malade? Allons 
donc!

Et le

Les gens “ bien informés" affir­
meraient d’un air entendu que 
ce suicide avait été amené pair 
des causes très mystérieuses. 
Et l’on jetterait de la boue sur 
Florence, sur fAlice peut- 
être, et l’on fouillerait dans la vie
privée de ces êtres adorés.......
Le malheureux se débattait entre
ces deux tentations: vivre.......

Tout à coup la p >rte de la 
chambre s’ouvrit. (J’était Alice. 
Les paroles de sa belle-sœur la 
tourmentaient 
juger par elle même dé l’état du 
malade; et cependant ce n’était 
jamais sans effroi que le frère et 
(a soeur s trouvaient en faœ l’un 
de l’gntre. La jeune femme mar­
cha lentement ver» le lit, s'effor­
çant d’atténuer le tremblement 
désaveu. -».vïZ

Elle xroulait
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